
L'atroce assassinat 
Ai typographe Brunet 

La disparition 
de M. Robert Kreglinger 

L'industriel anversois 
ornât été vu à Genck 
Dee t é m o i g n a g e s Intéressants ont 

é t i recueillit! à Oenck sur la disparit ion 
de M. Kregl inger, l 'Industriel anverso i s 
dont on es t «ans nouve l les depuis •e 
11 novembre . 

M. Charles M o m m e n s , survei l lant 
t S l S f ^ J ^ ^ S V ^ J 2 * «•• t m v a n x . demeurant a Oenclc. ave -

depuis phs d'un an 
Paria , 3 décembre. — On Mit Que 

depuis deux Jours la police paris ienne 
a «clairet le m y s t è r e qui entourait 

Broaet , parit de cbex lui le 11 octobre 
e t dont on n'avait aucune nouvel le . 

L M révélat ions de R e n é Pl laset ont 
établ i que Brunet a v a i t é té as sas s iné 
par Norbert Mouvanlt , dont la mal-
iMuraux t y p o g r a p h e a v a i t connu >a 
f e m m e . 

B e n é Pl iaaet qui a s s i s ta à la flfl 
a troce d u typographe , a rejoint Mou-
• s a i t a » prison. 

L'étiquete «'est ralent ie mercredi . 

L*ûa*em>gareire é e P i a t e t 
L'acrobate B e n é P l l s se t a é té inter­

rogé l o n g u e m e n t c e t t e après -midi . 
I l a renouve lé l es a v e u x fa i t s a la 

pol ice e t a refai t le récit qu'il ava i t 
déve loppé d e v a n t M. Guil laume, corn-
mlaealra d iv i s ionnaire . Il a d i t que 
Mourau l t m* lui a v a i t a s s i g n é aucun 
roi* « t qu'i l p e n M i t eeu iement qu'il 
voula i t tairai peur A B r u n e t e t le corri­
ger. I l • exp l iqué c o m m e n t Mouvanlt 
a v a i t l e n t e m e n t é t rang lé Brunet daus 
la cuis ina e t c o m m e n t tous deux 
ava len t transporté le corps t Herblay 
e t l 'avalant préc ip i té d a n s la Seine . 

— J'é ta i s c o m m e pétrin*, a-t- i l dit , 
p e n d a n t tou t* la scène dn meurtre et 
Incapable de faire un m o u v e m e n t . 

Bar u n * quest ion du mag i s t ra t lui 
reprochant «on s i lence, B e n é Tl l s se t a 
répondu: 

— J» n'ai r ien d i t depuis le 11 octo­
bre, parce q u e j ' é ta i s s o u s la domina­
tion d e M o u r a u l t que je redoutai . 

MoavanJt avait-il voulu tuer 
i t on conspuée ? 

Toujours au secret d a n s une cham­
bre de sûreté de la police judiciaire , 
Mouraul t Ignore encore les révé lat ions 
de s o n compl ice . Quelle a t t i tude sers 
M s i enne e t maintlendre-t-11 s e s déné­
ga t ions quand M. Gloria le confron­
tera a r e c P l l s se t? Mouvanlt . quand 11 
apprendra les révé lat ions de l'acro­
bate , regrettera s a n s doute de ne pas 
avoir réussi A supprimer Pl l sset . 

Il y a 15 Jours, e n effet, ce dernier 
f i t l 'objet d'une t e n t s t i v e de meurtre. 
Il M trouvai t d a n s le pavi l lon avec un 
fjtnll ler du concierge é g a l e m e n t , M. 
J t a n S imon , quand une balle lui frôla 
le vtaage. P e n c h é sur l e s m a r c h e s de 
l" escal ier , son revolver encore fii-
n s n t A la main . Mourault vena i t de 
tirer. « C ' e s t une b l a g u a i , dit-Il. 
Voire. N'aspiralt- l l pas A supprimer un 
témoin dont les déclarat ions , aujour­
d'hui, s o n t accablantes? 

La recaerche du cadavre 
de la victime 

Les recherches entreprises dans la 
Heine, A Herblay , pour retrouver le 
cadavre de Lonis Brunet . ont c o m m e n ­
c é A 11 h. 8 0 et M sont prolongées une 
partie d e la Journée. 

M. X a v i e r Gulchard. directeur de 
is polies Judiciaire; M. Gul' laume, com­
missaire div is ionnaire , e t M. Uabrlell i , 
directeur de la première- brigade .mo­
bile, son t restés a Herblay A proximité 

nue des Acac ias , a déc laré que le 10 ou 
le 2 0 , vers 13 ou 14 heures , 11 s e ren­
dait A vélo A la c i té 2, à Winters lag . 
'orsqne avenue du Nord, d e v a n t l 'Hôtel 
du Chemin de Fer, 11 remarqua une 
auto qui y s ta t ionnai t e t dont l e s i g n a ­
l ement correspondait à celui de la voi­
ture du disparu. 

M. M o m m e n s descendit a lors de bi­
cyc le t te , s 'approcha de la voi ture et 
prit note du numéro de la plaque, le 
1 0 1 . 8 6 0 . La découverte é ta i t d'impor­
tance car on se souv ien t que c'est bien 
le numéro de 'a f a m e u s e voi ture mar­
ron. A u m o m e n t où M. M o m m e n s a 
ru l 'auto, cel le-ci était inoccupée. 

D'antre part, M m e Léont lne Smul-
ders. Agée de 4 0 ans , épouse de M. J. 
Vervaren et qui hab i t e A Genck. rue 
de l 'Yser, 1, a dit que le 2 0 novembre , 
vers 13 heures 3 0 , é tant en train do 
procéder au n e t t o y a g e de sa chambre 
an premier é tage , el le remarqua par la 
fenêtre une voi ture automobi le A deux 
places e t de cou>eur marron, arrêtée 
devant l'HOtel du Chemin de Fer. Deux 
h o m m e s y é t s i e n t aMls . L'un d'eux 
descendi t et fit quelques pas d a n s la 
direction de la gare, le second sort i t A 
son tour un peu après de la voi ture et 
demanda un r e n s e i g n e m e n t A un cy­
cliste. 

L'automobiliste semblait demander 
sa route, car son interlocuteur fit un 
eeste qui indiquait la direction de W i n ­
terslag, donc de la Hol lande . 

L'inconnu remonta alors en voiture 
i t rejoignit son compagnon qui, à son 
tour, reprit sa p lace dans l'auto. Le 
témoin a donne des deux occupants de 
la voiture marron un s ignalement assez 
précis et dont certains détai ls corres­
pondent remarquablement avec celui 
de M. Kregl inger . 

Des invest igat ions ont été faites par 
la pol ice de Genck qui n'a rien négl igé 
pour tâcher de trouver une confirmation 
ru récit de Mme Smulders et surtout 
fit celui de M. Mommens. A l 'Hôtel du 
Chemin de Fer . on ne se souvient do 

M. André Tardieu 
préside un banquet à Paris 

Paris , 2 décembre. — M . André 
Tardieu, ministre de l 'Agriculture, a 
présidé aujourd'hui le banquet organi­
sé' par la Fédérat ion nat ionale des col­
lectivités d'éleotrifteation et d'améliora­
t ions agricoles, dont le prés ident est 
M. Henri Queuille, ancien ministre de 
l'Agriculture. 

Au dessert, plusieurs discours ont 
été prononcés. Prenant en dernier lieu 
la parole, M. André Tardieu a fait res­
sortir le rôle de la Fédérat ion, qui est 
principalement d'améliorer Jes condi­
t ions de l 'exploitation du sol e t celles 
de l 'e- istenee et du travail à la rara-
l « r w . 

de l 'endroit otr l'on présume que le , _ _ _ _ _ _ __ J , _ - 1 . - - ' m l i s t p 

<<rnt»-_--été jeté. Tente-rois. èiTTuison Le groupe raaicai-«ociaiiHe 
dé "la force du courant . Il es t posslb'e 
<iue le cadavre ait été entra îné plus 
loin. 

L'n patron scaphandrier profession­
nel. M. Fernand Spcll , demeurant A 
Andreey, spéc ia l i s te des travaux de 
s a u v e t a g e .s'est mis A la disposit ion 
des enquêteurs . 

UNE DEMANDE DWT-RPELLAT;0N 
A PROPOS 

DES ASSURANCES SOCIALES 
Paris , S décembre. — M. Guérln, 

« e l 'Union républ icaine a déposé une 
d e m a n d e d'Interpellation, nu minis tre 
i-u Travai l , sur l 'application de la loi 
s i r l es Assurances soc ia les . L'Inter-
(.rllatlon de M. Guérln a pour but de 
provoquer nn adouc i s sement des dis­
posi t ions de ce t te loi A l'égard d«« 
pet i t s patrons et des ouvriers dont la 
s i tuat ion e s t rendue A l'heure actuel le 
t ' e s difficile, en raison de la crise 
économique et du c h ô m a g e . 

et* v é S i l rtlff J.l parti 

ne veut plus de la suppression 
du second tour de scrutin 

Paris , 2 décembre. — I>c groupe ra­
dical et radical-socialiste, réuni sons la 
présidence de M. Edouard Herriot , a 
tout d'abord mandaté M. Georges Bon­
net pour intervenir lors des débats 
relatifs i la polit ique des transports 

I et aux avances consenties par le Tré­
sor. 

M. Charles Lambert a ensuite e x : 

posé les raisons et les circonstances qui 
l ava ient amené, en avril 1930, a rédi­
ger sn proposi t ion p o u r dégager l'in-
oépendance du parti radical-socialiste. 

Après une cordiale discussion, il a 
été reconnu d'un commun accord et ad­
mis par l'unanimité du groupe que les 
considérations d'opportunité impo­
saient le retrait de cette proposi t ion. 

» 
— D e B a s n o a AJre* La c e n t r a l J u i ' o « 

t - t o m p n s l u i é l e c t i o n s prés ident i e l l e» . II • 
obtenu lea s u f f r a c s «a M 4 ' l e c t e u r s r e p r i ­
sent snt Ta .571 v o i x . 1 2 4 é l e c t e u r s , repreaen-
l a n l 4 2 S . S 7 9 r o i s , ta tant p r o n o n ç a i tn faveur 
du docteur da la Torre . 

Les principales stars 
d'Hollywood 

vont voir leurs salaires 
notablement réduits 

Hol lywood , 2 décembre . — L e s 
principales v e d e t t e s d 'Hol lywood vont 
voir leurs sa la ires fabuleux notable­
ment réduits par su i te de la crise . 
Deux des c o m p a g n i e s les plus Impor­
tantes , la First Nat ional et la Warner 
P.rokers ont déjà m!s en demeure 
leurs principales s tars de subir des 
réduct ions de _ o A 3 0 %, s i e l les ne 
veulent pas voir rési l ier leurs contrats . 

Cons tance B enne t t , la mieux p a y é e 
des s tars d 'Hol lywood (Ure ta Carbo 
e l l e - m ê m e ne touche que les deux t iers 
l e son sa la ire) et dont le contrat a v a i t 
exc i t é r é c e m m e n t l'ire d e s directeurs 
de sal le , va toucher SG5.000 francs 
par s e m a i n e s e u l e m e n t , au lieu de 
T50 .000 . C o m m e elle va renoncer au 
c inéma, cela l ' émeut peu. Mais la mer­
ve i l leuse Huth Chatterton , qui e s t 
e n g a g é e pour tourner s ix fi lms en trois 
ans , et c e pour une s o m m e de 17 mil­
l ions environ, va voir ce l le-c i réduite 
.1 12 mi l l ions . De m ê m e Wi l l i am 
Iv.vrell, le noncha lant héros de «rl>i-
dirs Man s , touchera 1 4 5 . 0 0 0 frau.'.s 
inr s e m a i n e au lieu de 1 7 5 . 0 0 0 . 

Tous les antres ncteurs de ces deux 
c i m p a g n l e s , A c o m m e n c e r par Doug las 
l'.'ilrbnuks jr., Corinne Grlffltli, Ben 
Lyon. Suc Carol, e t e n descendant 
jusqu'aux f igurants , vont voir leurs 
sa la ires réduits . Seul George Ar lUs , 
recevant uu pourcentage sur les béné­
fices rapportés par se s fi lms, peut 
défier la crise. 

R e s t e A savoir si les autres compa­
gn ies de c i n é m a suivront cet e x e m p . e , 
eu qui sa t i s fera i t fort l es directeurs 
de sa l l es . 

A la Commission des Finances 
Taris , 2 décembre . — A la suite de 

l 'exposé de M. Lnmourenx, une longue 
d iscuss ion a eu lieu A la Commiss ion 
qui. par 0 vo ix contre 7, a décidé d'en­
treprendre dés mardi prochain , l 'exa­
men des d é p e n s e s après avoir repoussé 
une d e m a n d e de renvoi nu Gouvernt,-
n i fnt de projet rie budget de I M S . 

M. Paul Reynaud à Naples 
Marseille. 2 décembre. — M. Paul 

Reynaud. ministre des Colonies, qui 
avait quitté ce matin Corfou à bord 
d'un hydravion commercial de la Com­
pagnie Air-Orient , est arrive à Nap le s 
6 11 h. 5.1. Il était accompagné de son 
chef de Cabinet et de l'aviateur Nonnes . 

L'éligibilité des femmes 
aux élections consulaires 

Paris , 2 décembre. — I_i Chambre 
a a d o p t é la propos i t ion de loi de M. 
Louis Martin, sénateur du Var, votée 
en 1930 par le Sénat et rendant les 
femmes él igibles aux tr ibunaux de 
commerce. Déjà , en vertu d'une précé­
dente disposi t ion adoptée également 
sur la propos i t ion de M. Louis Martin, 
1« Par lement avait r o t é l 'él igibi l i té 
des f emmes aux Chambres de com­
merce. Ainsi , grâce à ces deux propo­
si t ions, l 'égalité complète de droHs en­
tre les doux se*:es existera désormais 
dans toutes les élections consulaires. 

A la sui te de cette décision, M. Pie-
îange l i , membre de la gauche radicale, 
f. fa i t connaître qu'il reprendrait à son 
compte les propos i t ions de M. Charles-
Lambert avec les amendements que lui 
;' adjo ints la Commission du suffrage 
universel. 

• 

L'arrestation d'un sujet belge 
pour vols et escroqueries 

Rennes , 2 décembre . — Le n o m m é 
Albert V a n d n m m e , Agé de 23 a n s , né 
il B e r c h e m ( B e l g i q u e ) , qui a v a i t é té 
arrêté, Il y a quelques jours , a avoué 
avoir c o m m i s de nombreux vo l s et 
escroqueries sous les n o m s de F o s t a u , 
l ' e r m a n d e . Hermaudez , Vandcrs tras te , 
I'.romlar, S t e m e n s , e tc . D a n s différen­
tes vi l les n o t a m m e n t A Paris Lyon . 
B e r c k - P l a g e , Boulogne , Fréjus . Grasse , 
Ant ibes , S t - M a l o , 11 vola i t d e s vê te ­
m e n t s et accesso ires d'automobi le dans 
les vo i tures ou carabes . 

Un mystérieux bandit 
venant de Corse 

débarque au cap d'Antibes 
D a n s la nuit de s a m e d i A d imanche , 

vers minui t , un cotre fut forcé par une 
«var ie d'aborder A la pointe du cap 
d'Antlbes . Deux h o m m e s descendirent 
Cu pet i t bAtlment et furent hébergés 
Cans u n e auberge vois ine . L'un d'eux 
disai t s e n o m m e r Aldo Xardi . I ta l ien , 
navigateur . 

Le l endemain , l 'Italien distribua des 
cartes de .publicité re latant l es «tapes 
de son circuit de nav igat ion , m a i s son 
compagnon avai t disparu. Cette dispa­
rition évei l la les soupçons de la police 
ant lboise quand el le apprit que le cotre 
venait de Corse. 

El le s e mit a la recherche des navi­
gateurs , m a i s le passager éta i t parti 
s a n s la i sser de traces . L'Ital ien, sur 
son cotre, avai t m i s ft la voile , d i sant 
se diriger sur Cannes . La police de 
ce t t e vi l le a été alertée. On se d e m a n ­
de quel e s t le mys tér i eux passager 
(H-.'Aldo Xardi a a m e n é de Corse et 
qui parait avo ir eu tant d' intérêt A 
s'écl ipser dés son arrivée sur le con­
f i rent . 

N'é ta i t -ce lias un «les bandits qu'on 
recherche on ce m o m e n t d a n s le 
maquis . 

Le bilan de la Reichsbank 

Berlin. S décembre . — I_> bilan de 
la Reic l isbank nu 3(1 novembre , accuse 
une diminut ion de 1)00.000 marks des 
réserves en or et en d e v i s e s qui t o m -
l-ent A 1 . 1 T 3 . . 0 . . 0 0 . marks , l ^ s ré­
serves en or s 'établ i ssent A 1 mil l iard 
4 . 0 0 0 . 0 0 0 marks , ce l les en d e v i s e s 
é trangères ft 170. .100.000 marks . 

La circulat ion fiduciaire a a u g m e n ­
te de 3 7 4 . 0 0 0 . 0 0 0 marks . El le s'éta-
l ' i t ft .-.0110.000.000 en bi l lets de la 
I le icbsbauk et de la Kentenbank , mai» 
•f.ns compter la circulat ion en m o n ­
naie méta l l ique div is ionnaire . Le c o n ­
cernent de la circulat ion fiduciaire, 
qui e s t dn ft l ' échéance de tin n o v e m ­
bre et co ïnc ide a v e c une légère ba i s se 
des réserves or et des dev i se s , a en­
traîné une diminut ion sens ib le dn 
pourcentage <le couverture qui e s t 
tombé de 27 r'v la s e m a i n e dernlèse 
A 2 3 . 5 %. 

I>e total des effets en portefeui l le 
s 'é lève ft 4 . 3 1 4 . 2 0 0 . 0 0 0 mnrks , en 
a u g m e n t a t i o n de 4 7 7 . 4 0 0 . 0 0 0 m a r k s 
sur In s e m a i n e précédente . Les nvolrs 
é trangers marquent ft 50IV 1 0 0 . 0 0 0 
mnrks nue n u g m e n t a t i e n de 8!) mil­
l ions 7 0 0 . 0 0 0 marks . 

Une manifestation 
de sympathie 

enrhoraeurdeM.Labbé 
Grand-Croix 

de la Légion d'honneur 

M. Labbé, directeur général de l'En­
seignement Technique, doit venir 1 Lille 
les 12 et I J décembre prochain, pour 
présider diverses assemblées. 

Les amis de M. Labbé ont pensé que 
l'occasion était favorable pour organiser 
une manifestation de sympathie i l'égard 
du nouveau promu à la très haute dignité 
de Grand-Croix de la Légion d'honneur. 
Un Comité d'organisation a été constitué 
à cet effet, pour en assurer l'exécution. 

Le 13 décembre, à 20 heures, M. Labbé 

Présidera la distribution des prix de 
Union Française de la Jeunesse. 
Le dimanche 13 décembre, à 10 heures, 

à l'Ecole Nationale d'Arts et Métiers, 
siège social de la Section du Nord de 
l'Association Française pour le développe­
ment de l'Enseignement Technique, 8, 
Boulevard Louis XIV. à Lille, il présidera 
l'assemblée générale de cet important grou­
pement. 

Le même jour, i n heures, il visitera 
la Cité Universitaire et, à midi, il sera 
reçu à l'Hôtel de Ville, par M. le maire 
de Lille et la municipalité lilloise. 

A 13 heures, un banquet par souscrip­
tion aura lieu, dans la salle des Ambassa­
deurs, rue Nationale. A ce banquet, seront 
réunis les nombreux amis que M. Labbé 
compte dans le Nord et qui ont eu l'oc­
casion d'apprécier les services qu'il a ren­
dus A renseignement. 

Les inscriptions i ce banquet doivent 
être adressées au Secrétariat du Comité 
d'organisation, Çcole Nationale d'Arts et 
Métiers, 8, Boulevard Louis XIV, A Lille. 
Téléphone 13.25. 

Les dames peuvent y assister. 

Les enquêteurs 
ne déploient guère d'activité 
contre le complot hitlérien 

UN ÉVÊQUE FUSILL£ 
PAR LES SOVIETS 

Cité du Vatican. 2 décembre. — On 
vient d'apprendre la mort de MRr Maxi­
me, évêque orthodoxe de Scrpoukhof, fu­
sillé le b juillet par les bolchevistes, parce 
qu'il avait refuse de reconnaître le métro­
polite Serge qui. comme on le sait, a donné 
son adhésion au gouvernement soviétique. 

LE NOUVEL AMBASSADEUR 
DE BELGIQUE A BERUN 

Berl in, 2 décembre. — Il aemble 
que l 'enquête ouverte sur la a conju­
ration de B o x h e i m » se ra lent i s se et 
nue les autori tés ne m e t t e n t que peu 
de bonne vo lonté ft faire la lumière sur 
> complot des nat ionaux- soc ia l i s t e s 
l .essois . 

A Darnis tadt , on s 'étonne que les 
conjurés c irculent l ibrement et que 
d i s m a n d a t s d'arrêt n'aieut pas été 
dél ivrés contre eux . 

On a t t e n d toujours la venue de M. 
/ o e l l e r , juge a la Cour suprême, qui 
a été chargé par le procureur de la 
r é p u b l i q u e d'Iustruire ce t t e affaire. 

D'autre part , le bureau de presse 
r .at lonal-social lsto a n n o n c e que la 
c o m m i s s i o n d'enquête du parti » a 
décidé d'écarter de toute ac t iv i t é poli­
t ique les quatre députés n a t l o n s u x -
s. ,cinlistes ft In Diète de l i e s s e mê lés 
.1 l'affaire de B o x h e i m . 

Les manifestations 
de chômeurs à Londres 

Londres, 2 décembre. — Plusieurs 
millions d e -aans.travâil ont défilé, -cette" 
après-midi , dan* les pr inc ipales rues 
de Londres . Les manifestants , dont la 
longue file était coupée tous le* c in-
ouante mètres d'orchestres, de t a m ­
bours et de clairons, brandissaient des 
bannières rouges surmontées de la f a u ­
cille et du marteau soviét iques. La 
Marseillaùe alternait avec des chants 
révolut ionnaires et de* cris, repr i s en 
chœur, de : « Nous voulons du travail ! 
Nous ne voulons p a s mourir de f a i m ! 
On nous dit d'acheter des produit» an­
glais et nous n'avons pas d'argent 1 » 

r coam et KUIKOVE CF. DENTERCHEM 
qui vient d'être nommé 

ambasiàdenr de Helgiquc à Rcrïm 

LE DOCTEUR SCHACHT, VICTIME 
D'UN ACCIDENT D'AUTOMOBILE 

Berl in, 2 décembre. — U n e dépêche 
de W a r e n ( i l e c k l e m b o u r g ) a n n o n c e 
iiue le docteur HJulmar Bcbacht , an ­
cien prés ident de in Re ichsbank , a é té 
v:c t ime vers midi d'un acc ident d'an-
îoinobl le a s s e z grave. L'automobi le de 
M. S c h a c h t . qui se rendait ft Ros tock 
i n c o m p a g n i e de son fils, a dérapé sur 
v verglas . L'ancien prés ident de la 
Leicl is l iank. qui a de profondes co'i-
p î - e s au v i s a g e et souffre d'assez 
f r i t e s contus ions , a été transporté a 
1 hôpita l de Waren . 

UN ACTE DE BANDITISME 

AU CROiSÉ-LAROCHE ? 

A u m o m e n t de m e t t r e eous preaave, 
noue apprenon» qu'un a c t e audac ieux 
de bandi t i sme ae aérait produit au 
CroUé-Larocbe d a n s la soirée. 

U n malta i tenx ae aérait introduit 
dans le magas in d'un commerçant et , 
sous menace de mort — il brandissait 
un revolver — il ae serait fa i t remettre 
la caisse. 

DES CAMBRIOLEURS 
EN COUR D'ASSISES 
Versai l les , 2 décembre . — André 

S t e r e t m a n , qui a f a i t s e s d é b u t s È 
Malo- l e s -Ba lns , compara i t aujourd'hui 
d e v a n t la Cour d'ase iees de Se ine -e t -
Oise . I l e s t accusé , a v e c s e s frères, 
d'être l 'auteur d'une quaranta ine de 
cambrio 'ages d a n s la banl ieue de Ver­
s a i l l e s ; 11 a reconnu a r e c c y n i s m e tons 
lea m é f a i t s qu i lui son t reprochés , 
apportant m ê m e cer ta ine* préc i s ions 
o m i s e s par l e s propriétaires . 

S u i v a n t le verd ic t d u Jury, la Cour 
a rendu l 'arrêt s u i v a n t : André Bterck-
m a n eat c o n d a m n é A 12 a n s d e tra­
v a u x forcés e t 2 0 a n s d' interdict ion de 
sé jour; aea frères Ernes t e t Marceau , 
c h a c u n A 5 a n s de prison e t 1 0 a n s 
d' interdict ion de séjour. 

R a y m o n d B t e r c - m a n , pour lequel 
l 'avocat d e 1« Républ ique a v a i t aban­
d o n n é l 'accusat ion , a é té acqu i t t é par 
la Cour. 

Pour permettre de guérir 

les antres, 
Pour vous préserver 
vous-même, 

Achetez dès aujourd'hui 
le timbre 
antituberculeux. 

Renseignements Comme, ciaux 
COTONS 
- r v _ S F O 0 L , t 44cambre . 

I m p o r t a t i o n s , 1 5 . 0 2 1 ; A m é r i c a i n . b*i<sa 1 
Bréarl i tn , tjaiasa fi; ErTPt ion , Sakr l lar id 
baiaaa 1 5 , Uppar , ba i sa» ti; l ' tHion, b a i s s e li 
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l V c a t U s . — Aux port s 
S.OuO; aux porta «lu Golfe , rï.ta—J; aux port ' 
du P M i t n u e . S.O00; d a n s les Til les da l ' iuié 
r ieur, 1 3 . 0 0 0 . 

exportations. — Pour U (>randeB-eta;n« 
.nul lee: Franee . n u l l e s : Cont inent , IS.OOO; 
pour 1* Javjon et la Chine , 2-8.0<". 

l 'At lan t ique 

CHANGES A L'ETXANGER 
' I«>iritre» : Sur T«ri», M . M r i u r BrateMe 
Sli.TOj Eae. ho-r baux»», i .1 /-» »••> l'r̂ -t 
V rourî trr-e. f l / i l t . . _ - i 1 . 

Kew-Yorlt : S u r P i r i a . S O I l / » 7 Londres , 
i n e o t e ; C,U>1. t r s n s f , M 0 . 7 5 ; s a r aVai—Uaa, 
l î . W . 

a U C J L I i . — Cuba, «rrompte l ivra i son , 3 : 1 ; 
A t e n u e : S u r tKeembre , 1 1 1 ; j a n v i e r , 1 1 0 ; 
m a r s , 1 0 » ; mal , 1 1 5 ; Jui l let , 1 2 « ; a - . t e m b r . , 
1 3 « ; oc tobre , 1 2 8 ; d o e e m b e e , 1 3 2 . — Ventes . 
1 4 . 0 0 0 t o n n e s . 

Revue da marché de New-York 
N«w- ïork , 2 décembre. — Le> marché 

est aasez indécis « t l'ouverture n'est put, 
franchement lonrdc. Les milieux intére»-
sés «ethnent qu'une hausse cie-s obliga­
tions devre précéder «m» amélioration du 
reste de la cote. On atsnonoe d'Ottawa 
qu'une réduction de 10 c/n de>« salaires des 
ouvriers de chemin* de fer a été approu­
vé*. Cette nouvelle provoque un aftluT. de 
ventes à découvert de telle sorte qu'une 
demande de mise en liquidation de la lV.i-
bash Railroad ne produit qu'un effet très 
restreint. 

Apres avoir fléchi, les ferroviaires rega­
gnent quelque terrain, ainsi que les valeurs 
likdustraelles. Mail la faiblesse persistante 
à* qrselquea titres n» permet pas au mar-
chi de poursuivre son mouvement. On est 
très préoccupe par la situation ferrovioire 
et bien que la reprise de la livre sterling 

Dernière Heure 
LA LUTTE 

contre les bandits corses 
U n e arrestation 

AJaccio. 2 aépe_*r». —• I > a inspecteur» 
de la polies mobile ont arrêtai attfo-rd'hui 
Ai.toine Cardella, t ge da Bel ana, originaire 
de Zàcano. que Bartoli avait tWr-ra i F«. 
neea. le 20 avril 1931, «près «voir tue les 
rendormes Falconetti e t CatheBanau. Car­
della a déjà «Hé cond-c-sve pliasalma fois. 
notamment en 1006. par ha Cotar d'axtsises 
d'Ajaccio, qui lui Infligeai dix ans <H r é d n -
bion pour h» meurtr» <Ve Andt*» Mathieu. 

a> 1 

Toujours l'affaire Seinec 
Hennés, 2 dé<-»-mlre. On «ait qne k « 

membres de l'équipage d s l a (àabarre 
« .Marie-Uhrastine a ont affirmé avoir en­
tendu des coups de revolver t irés a PIou-
rivo, propriété de M. Que meneur, clan» la 
nuit où oet industriel disparut, lié— défen­
seurs <le Seznec, déclaré coupable de 
meurtre de M- Quéméneur et co_ts*_nué 
aux travaux forcé» il perpétuité, disent 
que ce fait nouveau légitimer leur rWmanile 
ds révision de procès. M. André Qanat, 
commissaire de la 2e brigade mobtiit, in­
terrogé au sujet de re_srignem*uU qu'il 
aurait recueillis dans !e Cantal, à Msurs. 
on il a interrogé M. Tonarùv tajaplo— é 
dans u n fabrique de poteaux ta-iffriphi-
qu'-s en ciment armé, a déclaré: - J e ne 
puis fournir a la presse les détail» de mon 
rapport avant d'en avoir saisi le I - e q n e t 
général. Mais voua posxvei dire qu'il n'v 
a aucun fait nouveau dan« l'affaire Seinec 
et ce ne sont pas les fait» signalés par 
M. Touarin qui amèneront la justice"! ré­
viser le procès. 

» 
U N E S T A T U E D U M A R É C H A L FOCH 

S E R A I N A U G U R É E - -
L'ANNEE P R O C H A I N E A S P A 

Bruxel les , 2 décembre. — La) Comité 
da monument F o c h s'est réuni cette 
nprèa-midi, à Bruxe l l es , aoua la prés i ­
dence de M. F r a n z T'bya. I l a -passé 
commande d u monument au atatùaire 
Pierre de Soète qui ava i t présent* une 
maquette fa i t e e n col laboration a r e c un 
architecte, Krnest J a s p a r . 

Le monument sera é levé à S p a , a v e ­
nue de la Reine. L a date d e l'rnangu-
ration a ét« ftsée au 15 mai prodlair. . 

Le monument est d'un» l igne très 
s imple et très sebre . I l a 6 mètres de 
hauteur et - m. 60 _ la base. L e - m n -
réehal F o r h est représenté debout, en 
tenue militaire, les d e u x bras sur la 
poitrine. La statue mesure 2 m. SO. 

» • • 

UN CONCERT DE CLOCHES 
DE LA BASILIQUE VATICANE SERA 
RADIODIFFUSÉ LE 8 DÉCEMBRE 

Cité du Vatican, 2 décembre. — L'n con­
cert de cloches de la basilique vatieane 
wra radiodiffusé le 8 décembre, fête de 
l'Immaculée Conception; suivant la propo­
sition formulée par le Souverain Pontife 
le jour où il a inauguré la nouvçlTevinstal-
lation électrique de ces cloches. I_Li_tation 
de radio vntieane a déjà été reliée «m cam­
panile. I.a transmission-aura lieu à tuidi, 
heure <le IUuroi>e centrale, suf ondes do 
00 in. Xi. 

«> 
L'IMPORTATION DE LA CHICORÉE 

Le Journal Officiel publ ie aujour­
d'hui un décret aux termes duquel 
l ' importation <les racines de "t:hi-
eorée vertrs, des racines de c t i çorées 
sèchea et de la chicorée torréfiée d'ori­
g ine et d e provenanie ôtrangerea' .eTa 
subordouiK-e. à la présentat ion /d 'auto­
risations délivrée» par le. Hiinjstra} de 
FA^crieult«»r«sr <-ovtipto tet>(r-fjs»p3(iispo-
s.Ujpus d e l à ' \^'jdtt . '4 â j i îJMt*«Jg3^sur 
le commerce de la'vliie-fec.' " . , . 

Dernières • noaveiies sportives 
BOXE 

An Ring de Paris 
l _ - i « , •-' deeembre . — T . e r é l>e \o« r B e l c » ' 

bat Kn.ando ( I t a l i e ) a n x p o n t s en d ix rnund». 
C o o a b i u p r é l i m i n a i r e s : S i x r o u n d s e>« j roi-

n u t « ; po ids p l u m e : W a t t c l a r d je»m« bat Sor-
f e l par k.o. an 1er roufld. — P o i d s l e v e r s -
rtrur.o bat U j r d a u d . abar.doa an 2e fOtrnd. — 
S i x r o u a d s de 3 m i n u t e s , p o i i a s a g a s - ; P: - -
quard b i t L a s e o u x aux p o i n t s . — P o i d s c o q s -
H a t e l aine- bat Uraun par abandon «u i e 
round. — l 'o ids e o q s : Tourno i bat H e n r i Mar­
t in par k.o. au 1 e r round . 

LES VENTES DE LAINES 
Brlsbane. — Inehanjé. 
Londre? _' •'.',•.• .• — U é r s c t t r è i 

ferme». Croisés inchangés. Allemands 
prxscipani acheteurs. On a retiré 20 Ci. 

ait attiré l'attention des spéculateur!»!elle 
n'apporte aucune moditicatiop d a q s j a ten­
dance, «mis le poids de nouvellea v e s t e s , 
la cote fléchit et la clôture s'effectue en 
faibleese. 

FraiB-toB do « Jooreai da Ronbate » 
•a S aéeerabre 1931 N* 126. 

Au bord 
de l'abîme 

PAUL DE GARROS 

— La travai l et les difficultés ne 
m'épouvantent pas , répartit Gillette. 
J 'ai passé par des éprouves doulourcu-
aaa et je n'ai paa faibl i . J 'aurai du cou-
# • . - J « suis préparée à la lutte. . . U y 
« ktaCtamiM que j 'y songe. 

— Obt vous êtea vai l lante, coura-
gaoaa, intel l igente, douée d e mil le ma­
nières , j e le aaia, reprit M"* de Koche-
ren i l ; voua pouvez , à votre gré, être 
m e art is te app laud ie ou une de ces 
m o d e s habil leuses qu i (tafrnent des 
rer tuaes . E t cependant , que sont lea 
épreuves dont v o u s parlez auprès de 
«allée que j « redoute pour v o u â t 

a N e voua jetez p a s dans l'âpre lutte 
p o u r la via a v e c votre juvéni le enthou-
aiaama, aasa v avoir mûrement réflé­
chi . Restée donc avee moi pendant 
quelque tempe. J'ai besoin de voua. E t 
voua n o u s laiaaerez le loisir, à moi et 
I d'autres, qui v o u s appréc ient comme 
moi , a'ila ne vous a iment p a s autant, 
d'aaeurer votre avenir. » 

— O h ! madame!.- , madame! . . . dit 
avee. élan Oillette, quel le reconnaissance 
i * voua doia pour ces paroles si doucee 
a entendre! Si cela se ponvait . . . mais 
ma place n'est p a s auprea de vous. 

M"* de Roehereuil Bavait ce que Gil­
lette pensai t en parlant ainsi . Klle de­
manda, cependant : 

— Pourquoi doneT 
— Parée que... répliqu» la M une tille 

easbarraaese 
El le ne p u t douner d'autre réponse. 
— Dane tous lea cas , ins is ta M " de 

Retxaereuil, j e ne vous laisserai paa 
f.artir avant que vos affaires de v e r -
rril soient complètement srranrées . 
Nous sn reparieriuis 

La lendemain, i l'heure du déjeuner, 
ta surpr ise de Oil lette l u t « r e n d e de 
trouver R e n é s u salon. I l était arrivé 

à l ' improviste et avait eu avee sa mère 
un lors? entret ien. 

S a rj&leur, ses trai ts tirés, ses yeux 
durs indiquaient que l'entretien avait 
été pénible . M** de Roehereuil parut 
à son tour. El le aussi portait anr son 
visa«re les traces d'angoissantes préoc­
cupat ions . Gil lette sentit qu'elle éta i t 
la e t u s e de cette tr istesse générale et 
entre elle et ses hôtes un si lence pres­
que abtiolu ré;rna pendant le repaa. 

Le c s f é pris an salon où on le ser­
vait toujours , M"* de Roehereuil 
s'éclipsa, laissant lea deux j eunes gens 
en tête-à-tête. Pour se donner u n e con­
tenance, Gillette tournait sans les voir 
les feui l lets d'un album. René la regar­
dait fixement, sans mot dire. 

Enfin, il s 'approcha d'elle, trèa dou­
cement, et pr i t as main . Pendant un 
loncr moment encore, i l cont inua de la 
regarder; puis , en un souffle, i l lui d i t : 

— Oillette, j e vous aime. 
Toujours si lencieuse, les yeux bais­

sés, e l le tressail l i t et rougit. 
Alors , i l r épé ta : 

— Gillette, j e voua aime. Vous aviez 
ma parole que j e ne vous le redirais 
.ïamais. J 'avais compté sur u n s force 
d'âme qui me manque . D'ai l leurs, au­
jourd'hui, les condit ions ne sont p lus 
les m ê m e s ; rien ne s 'oppose désormais 
r ce que v o u s soves m a famnA. 

La confusion de Gil lette s 'accentua; 
e l le voulai t se dégager; il la retint et 
poursuivi t : 

— Ou pouvai t , avant la mort de 
M"* Rombert, me soupçonner de con­
voiter votre fortune. 

Gillette, indignée, lui coupa la parole 
avec v ivac i té : 

— Ohl. . . fit-eïlo. Monsieur de Roche-
îeui l ! 

— Oui, Gil lette, j ' exagère ; j e perds 
la raison... j e suis ai malheureux! A 
présent, vous êtes seule au monde. De 
vos drniT..ay-nr«., dont vons pouviez re­
douter les écarta de conduite , l'une 
n'existe plus. . . La dignité de sa mort 
fera oublier la honte da sa vie . 

« La seconde est à l'autre extrémité 
de l'univers. V o u s n'avez p l u s à crain­
dre qu'elles déshonorent votre n o m et 
ftiie votre mari soit exposé à rougir de 
v . u s avoir donné le sien. De plus, vous 
été* sans re»«ourees, comme l'a dit ma­
man... 

« Nous avons p s r l é de v o u s longue­

ment, ee mat in . E l l e aussi , vous l'avez 
conquise.. . El le me comprend et m'ap­
p r o u v e : elle veut que vous deveniez sa 
fille... 

« A l l o n s ! ma chère Gillette! . . . fit-il 
avec élan, donnez-moi cette jo ie , non 
p a s de partager votre fardeau, u n i s de 
le suppr imer tout h fa i t , en acceptant 
ee que j e vous offre, mon nom, ma for-
lune, m c a cœur p le in de vous.. . » 

V o y a n t que la j e j n e fllie conservai: 
sa réserve distante, il dit avec un irrarirt 
geste découragé: 

— J e me suis leuin''... Vous ne savez 
r a s ce que c'est qu'aimer.. . 

— J e vous aime plua que moi-même, 
répart i t Gil lette avec fermeté . A u j o u r ­
d'hui, ce sacrifice que j e ne pu i s accep­
ter, vous l'accompliriez avee enthousias­
me. Mais votre exal tat ion tomberait 
bientôt , fa i sant p lace à u n e immense 
déception. Laissez ma dest inée a'accom-
plir . J e porte malheur à tout ce qui 
me touche. J e n'ai r ien de . ee qu'il faut 
pour être la f e m m e qui voua convient. 

— V o u s êtea donc inexorable f 
— J e su i s c la irvoyante , rectifia-t-elle. 
I l resta immobile , lea traita contrac­

tés , «t l 'écr i s , enfin, d'un ton résolu, 
avee un ges te violent qui impress ionna 
OiUctte: 

— E b bien ! soit ! j e renonce & vain­
cre votre impi toyable volonté . V o u s 
brisez m a vie'.... Mais à quoi bon les 
grande m o t s t V o u s ne seras p s s à moi., 
mais rien ne m'empêchera d'être à vous 
tout entier. 

« A tous lea instants , j e veil lerai aur 
vous. . . A u t a n t qu'il dépendra de moi, 
j 'écarterai de vous les ennuis et les dif­
ficultés. 11 ne sera d'obstacle auquel je 
ne m'attache, p o u r l 'aplanir ou le faire 
tomber devant vous. Quoique prévenue, 
vous ne saurez j a m a i s si c'est à moi ou 
à votre bonne étoi le que vous devrez la 
réussite de vos entreprises , si elles réus 
sissent, ee nue j'espère. 

« A h ! Gillettp. vous ne saurez ja-
rosis quelle torture, vous si compat is ­
sante et si bonne, vous infligez, par 
votre intrans igeante obst inat ion, au 
malheureux que j e suis . A d i e u l > 

Sans laisser à la j eune Alla atterrée 
le t emps de prononcer une parole, il 
sortit du salon, d'un p a s rapide. U n e 
tlcmi-beure plus tard, il quittait Bois-
rensnd. 

E n arrivant à Vert ail. i l sa fit con­
duira directement chez la notaire . 

— Votre pete de vcnlc est-il p r ê t î 
nuestionna-t-i l . 

— Vous pouvez le signer, répondit 
M' Grollet. 

— Très bien, répartit René. 
Il tira de sa poche un portefeuil le 

et le déposn sur le bureau. 
— J'ai apporté l'argent, expl iqua-

t-il. .Je retourne à Pu ris ce soir et je 
rompt» res te - quelque temps sans re­
venir ici. 

« O'm'i'l M"* f iavi lrv demandera où 
«n est sans affaire, dites-lui qi'e tout 
v>t m VÎ-^IP: mais at tendes qu'elle le 
(lemanilp. n'est-ce r a s ? J e compte aussi 
sur vous pour la décider k ne pas s'éloi­
gner encore. Maman so trouvera per­
due quand il lui faudra s'en séparer. 
Moi, je vais m'occuper d'elle, et quel­
que chose mo dit que tout n'est p a s 
désespéré. » 

— P l u s j ' examine l'affaire, p lus je 
suis décidé à a d r , dit M* Groliet. 

— J e vous demande quelques jours 
do répit avant de commencer l'attaque, 
vo i là tout , r iposta René . 

Comme s'il eût é té prévenu de son 
arrivée par quelque té légramme de sym­
pathie mystérieuse," Bal lo t vena i t s o n ­
ner A sa porte a v a n t m ê m e que Kehé 
élit le t e m p s de lui faire s igne . . . . 

Hochereui l , toujours sous le coup de 
s i suprême e n t r e v u e a v e c Gil let te , 
( t a i t encore eu proie h u n e tr i s t e s se 
p i c f o n d e , quand sou va le t do chnmbre 
lu) a n n o n ç a le chauffeur. Jl é ta i t délit 
venue deux ou trois jours a v a u t . 

— J e s u i s bien a i se de vous voir , 
dit René , lorsque Rallot entra. J 'a l la is 
vous écrire de passer . Mais . . . e s t - ce que 
Je m o trompe ? Vous avea la m i n e 
(1 ira Messager qnl apporta une bonne 
nouvel le . 

i » chnufreur paraissai t , eu effet, 
t iùs sa t i s fa i t . 

— J e crois bien, l it-i l , e t si j e ne 
vous avais pas rencontré , Je m e dispo­
sais , se lon votre ordre, a vous rappe­
ler d'urgence. Voici ce que j'ai regu, 
tins plua tard qu'hier soir. 

T e n d a n t A B e n é une enve loppe déca­
chetée , 11 a jouta : 

— C'est un m o t de Lucien C h a g n o n , 
notre « c o m t e » , q u e j e cherche en 
vain depuis si l o n g t e m p s , v ient de lui-
m ê m e au d e v a n t de nous . 

Roehereui l lut 1 la l is te . 
« 81 tu p e u x ven ir c b e s Treube , t u 

sa i s qui j e v e u x dire, t u m ' y trouveras 

vers sept heures . . . SI tu n'es pas libre, 
un mot ft M. Bourl ingue , pos te r e s t a u , 
tt;. rue Milton ; fixe une heure de ren-
l iez-vous . » 

René cont inuai t A palper la lettre et 
ft la relire. 

— Croyez-vous que je puisse v o u s 
n r r o m r a g n c r ? lnterrog-ea-t-U. 

Bal lot se gratta la tête . 
— Ça petit dépendre, dit- i l enf la , 

m a i s taudra mieux a t t endre pour vous 
montrer, Treu'ie . c'est le nom de con­
vent ion d'un chaud' vin on nous nous 
réunissons plnee l ' i ga l l e ; je le recon­
naîtrai bien. 

y i i a n d Roehereuil e t Bal lot arrivé-
r t r t d e v a n t le cabaret Indiqué. Bal lot 
dit h son c o m p a g n o n de se tenir en 
observat ion ft une trenta ine de pas , Pt 
entra seul . 

A u u s igna l probablement c o n v e n u 
d'avance, m a i s dont Arsène ne s'aper-
cut pas , le garçon eu tabl ier bleu de 
l ' é tab l i s sement v i n t au d e v a n t de lui. 
au m o m e n t où ne v o y a n t personne , il 
n'.lalt prendre p lace ft une tab le . 

— Si monaleur v e u t m e suivre , in ­
vi ta le garçon. Il y a là quelqu'un. . . 

E t il Introduisit l e nouveau v e n u 
dans un box, séparé d e la sa l l e c o m ­
mune p s r un p a n n e a u e n s imil i acajou , 
l 'n seul c o n s o m m a t e u r s'y trouvai t , 
r.u« Bal lot ne c o n n a i s s a i t pas . Ce de­
vait ê t re quelque poète cheve lu , d e s ­
cendu de la but te e t , ft e n juger par 
sa mine , plus b e s o g n e u x que riche. 

~ E s t - c e que ee n'est p a s ce m o n ­
s ieur que vous a t t end iez 7 interrogea 
le garçon. 

— Oui, c'est lui que j ' a t t e n d a i s ; 
niais je ne suis p a s celui qu'il croyai t 
trouver, expl iqua le barde. C'est bien, 
l a i s sez -nous , garçon ! 

— D u diable , s i je t 'aurais reconnu 
s a n s la vo ix , m u r m u r a Bal lo t , quand 
ils furent s e u l s ; m a i n t e n a n t , ft qui 
e l - je affaire, car enf in . . . 

— O h ! mons ieur n' importe qui : 
Bourl ingue, si tu veux , répl iqua l 'autre, 
qnl paraissa i t f a t i gué . Enterrés , l e s 
c o m t e s , l e s v i c o m t e s e t autres s e i e n e u r s 
d ' importance . J e s u i s t raqué da tous 
oAtés. 

« SI, dans hu i t jours , la pol ice ne 
m'a pas m i s la m a i n d e s s u s , on m e 
t iourera quelque part mort de fa im. . . • 

— Toi qui te croyais si bien nant i 1 
Obssrra B a l l o t J 'a i su t e s m a l h e u r s 
par l a rua Tronchet . 

— J'ai é t é pris c o m m e uu renard 
nu trébuchet ; m a i s je n'ai p u empor­
ter que ce que j ' a v a i s sur moi , e t Je 
si is ft bout. J e c o m p t a i s sur m a s œ u r , 
pour m e v e n i r en a i d e ; comble de dé­
veine , J'apprends, en arrivant ici, qu'on 
v ient de la m e t t e ft l 'ombre. 

« Enfin, mon pauvre v ieux , Je suis 
rHTdu. m a i s J'ai voulu te voir, afin que 
tu m e donnes une dernière fo i s de s 
nouve l les de ce t t e chère pet i te , que j 'ai 
eu p e n d a n t plus ieurs s e m s l n e s la fol le 
présomption d'épouser, e t que Je coni-
c i e n ç a i s A a i m e r pour de bon c o m m e 
un Imbéci le . » 

— C'est ft son sujet que j e te cher-
d i e , répl iqua Bal lo t , qui redoutait que 
Chagnon ne fût p lus en posses s ion de s 
e s s a i s ca l l igraphiques de la Bousi l le , 
M"* R o m b e r t e s t morte . 

Chagnon sursauta . 
— Morte ! M"' Bombert ! Et t ' e s t 

la pet i te Gaudry qui hér i te ? 
— On le croyai t du moins , m a i s on 

a découvert un second t e s t a m e n t , e t 
c'est Ju l i e qui a tout . 

— Ju l i e ! T o u t t balbut ia Chagnon 
aiiurl: m a i s a lors , mol auss i , J'hérite, 
nu mi l l ion , m o n v ieux qu'el le s 'est e n ­
g a g e a t m e verser . 

Ba l lo t h a u s s a l e s épaules . 
— 81 tu n'aa que c e mil l ion- là pour 

te sort ir du pétrin tu "peux t 'y e n f o n ­
cer Jusqu'au cou. 

— Pourquoi donc T Kl le m e m a n ­
querait d e parole ? La g u e u s e !... 

— Probable , maia el le no t i en t p a s 
son mil l ion. 

— A h ! si e l l e héri te , e l l e c o m p t e 
m e poser nn lapin 1 Ah ! m a jo l ie P o -
m ê t e . Ecoute , Bal lo t , d i s -mo i v r a i : c e 
second t e s t a m e n t e s t de sa fabricat ion, 
n 'es t -ce p a s ? 

— On le suppose , m s l s l s preuve 
certa ine m a n q u e . 

— Ea preuve ; J e l'ai , mol , e t grâce 
ft toi , mon p e t i t Atsgllche, d i t Chagnon 
en t i rant de sa poche une vo lumineuse 
enve loppe . 

— T u las u I a h ! quai sou lage­
ment I s'écria Bal lo t . Je trembla i s qu'ils 
ne f u s s e n t r e s t é s a n souffrance d a n s 
ton l o g e m e n t d a Bruxe l l e s . C 'es t pré­
c i s é m e n t rapport » c e s papiers que 
nous é t i ons t ta recherche. V e a x - t u 
nous l e s rendre ? Il y a pas loin d'Ici 
un particul ier qui te le paiera un bon 
p i i x . 

— P a s lo in d'Ici... Q u e l q u ' u n ? . . . 

répéta Chagnon, saisi d'une s o u d a i n e 
épouvante . 

Ba l lo t le rassura d'un g e s t e tt s e 
mit en devoir de lut expl iquer ca> qui 
s ' fs i t passé ft Vertcil après la mort de 
> t - a R o m b e r t ; il lui d i t c o m m e n t la 
veuve Bousi l le , f e i e n a n t d e n e r ien 
savoir , surve i l lant l'affaire, s e diss i ­
mulai t dans un cabaret de Verte l l s o u s 
le nom de Mm« Alc lde R o n d o n n e s u , 
r .ttendant d'être Informée ©fflcrelle-
rnent qu'une fortune lui t o m b a i t du 
ciel . 

11 lui raconta ft la su i t e de quel les 
c i rcons tances , lui. A r s è n e Bal lot , ava i t 
i r f o r m é kl. de Roehereui l de l 'exis­
t ence , en tre l es m a i n s de C h a g n o n . 
des papiers qui renda ient m a n i f e s t e 
la fa ls i f icat ion du second t e s t a m e n t . 

— Ecoute , C h a g n o n , d i t VAngl lche . 
pas iplus que moi , M. de Roehereui l 
ne se propose de toucher la p r i m e pro­
m i s e ft celui qui t e fera prendre , m a i s 
il ne v e u t paa qu'il so i t d i t q u e - c e t t e 
affreuse Bous i l l e a ipu réuss ir u n coup 
de ce t te force e t dépoui l ler l a p l u -
cfaarmantc des créatures . 

C h a g n o n l 'Interrompit a v e c v iva ­
c i té : 

— Inut i l e d'en dire p l u s i long . 
t ' ccr la - t - i l ; p o u r e m p ê c h e r Jul la de 
dépoui l ler ce t t e dé l ic ieuse e n f a n t de 
st.n magni f ique hér i tage , Je aula pTêt 
à donner ma tête . V a chercher le saor, • 
s ieur. Je n e vendrai paa c e s astsalers 
U lea aura s a n s condit ion. 

Bal lot sort i t e t l ' Instant 4'aaaass 11 
rentrai t a r e c R e n é . Lee trois h o m n e s 
s 'assurèrent qu' i ls é t s i e n t b i en a e n N 
et Lucien r e m i t l ' enveloppa e n t r e l es 
r ja lns de Rocbeernl l , e n d i s a n t 4 : T O I \ 
bas se : a, « 

— Prenez , mons ieur , v o l l i l e s ar­
m e s qui v o u s p e r m e t t r o n t d e couper la 
chiqua à la v e u v e Bousi l la , 

R e n é décache ta l ' enve loppe e t , une 
à une déplia' lea feu i l l e s , a u aofjsbre 
a e huit , qu'el le c o n t e n a i t ; quatre de 
c e s feui l les é t s i e n t couver te sr dans 
tons l e s s e n s , da s i g n a t u r e s p l u » ou 
moine réuss i e s de ] _ • * • Rombert : Her­
m i n e P l n c h o n , v e u v e Romnèrt . "~ 

P l u s i e u r s broui l lons -da t e s t a m e n t s 
oeuvraient l e s autres , l 'un d'aux, par­
t i cu l i èrement n e t e t dont celui trouvé , 
après le coup, d a n s l e placard, ft Ver-
t'.H. d e v a i t ê t re la reproduction. 

M. de Roehereui l n'en poura l croire 
' « W . . - H l t j t ^ i O 
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